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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

EN ARRIÈRE! 
C'est décidé. L'union deS" diverses nuances 

du parti libéral doit cesser d'exister. Il .faut 
expulser du libéralisme ces progressiste~ 
coupables de désintéressement. Le parti 
libéral - libéral selon le cœur de MM· 
Frère et C1• - ne doit avoir qu'un but, 
qu'une mission : conquérir le pouvoir et le 
garder le plus possible, afin d'avoir le temps 
de caser dans de grosses sinécures, tous les 
parents et amis. Arri~re les po1~itici~ns à 
courte vue, les énergumenes qui s .imagrnent 
que si l'on doit désirer le ~ouv01r, c'e~t -
non pas pour en jouir - mais pour avoir les 
moyens cle réaliser des réformes géné~eus~s: 
Le libéralisme est fatigué de toute sohdarite 
compromettante et si les progressistes, les 
Janson, .Féron, e~c., ne sont pas contents, 
s'ils ne veulent pas servir de piédestal à MM. 
Frère, llara et 018, qu'ils s'en aillent 1 ~n 
préfère de francs cléricaux à da pareils 
trouble-fêles 1 

Tel e:;t en résumé, le langage des feuilles ' , 
doctrinaires. Notez que nous atténuons et 
l'Echo du Parlrnient (sauf respect), le 
Journal gaga, la Flandre libérale etju6qu'à 
la Meuse traitent plus insolemment encore 
les progressistes dont, en cas de danger 
urgent, on sait si bien mendier les suffragi:,s. 

Tous y yont de bou cœur. La Flandre 
libérale ce journal d'un esprit si ...... 

l . 

hollandais, appelle les conseillers provin-
ciaux de Bruxelles, des révisionnistes en 
délil'e. L'Echo du Parlement signifie aux 
progressistes que le « libéralisme » n'entend 
plus se mettre grotesquement à la poui·suite 
des réformes progressistes; on n'en veut plus 
de ces chimères, ajoute le piquant Echo. Du' 
Jot,rnal de Liége, nous ne dirons rien, 
d'abord parce que la collaboration de M. 
Blaguenster enlève à l'opinion de cette 
feuille, toute apparence de sincérité et, en
suite, parce que l'infortunéMoniti;ur des ~u
térêts antedilluviens ne possèdan~plus guere 
aujourd'hui qu'une vingtaine de lecteurs, 
nous ne voyons aucun intérêt à empêcher le 
bon vieux gaga d'écrire sous lui. Quant à la 
Meuse, nous ne pouvons nous dispenser de 
lui accorder une mention spéciale, le nou
veau correspondant politique qu'elle a 
déniché à Bruxelles étant de taille à faire 
oublier M. Hymans lui-même : 

Ecoutez ce que racontait samedi dernier 
ce délicieux correspondant : 

u Qui vois-je, patronnant les candidats 
sénateurs, dont on v~nte à l'envi la ~a~esse 
et la modération, qui? M. Janson, preside11.t 
de l' Association. - Quos vult perdere J upi
ter demctitat ! - S'il n'y avai~ eu. aucune 
circulaire signée de ce nom, qu_i doit f(l,tale
nient disparaître comme celui du chef. du 
libéralisme bruxellois, j'affirme que la hste 
libéra.le passait tout entière le 8 et sans 
ballottage. . . . . . . . . . . . , . . ... 

Si l'on yeut assurer le retour d une maJO
rité libérale, il est néc~ssaire, imlisp~nstl:bl,e 
que nott-e parti se degage de sohdantés 
compromettantes, q_u'i~ n·a~cepte plus , l.a 
responsabilité de theories qui sont en defi
nitif la. négation de l'idée libérale et qt4'il 
rompe ouvertement avec le radicalisme. 

· Âuj~urd'h~i,'il.~e f~u( p~int s~ l~ _dissi: 
muler, le parti libéra~ do~t se _re~onsht'!eiï 
même à la Chambre il s est laiss~ ent~·ai~er 
hors de sea voies normale~, gra~e .~ 1 rn
fl.uence de la chapelle radwale, al 1mpor
tance qu'on lui ava~t l~is~é prendre, à 
l'alliance qu'on .a~ait si i~prudemment 
acceptée. Le parti libéral doit retourner 
à vingt ans en arrière et, repre~ant 
courag<. usement, loyalement, ses anc1.ens 
principes déployer de nouveau et exclusive
ment le drapeau de l'indépendance du pou
voir civil et de la liberté. » 

Il est impossible d'être plus catégorique. 
Le parti libéral doit courageu,scment 

1'etoiwner à vingt ans en arrière, voilà le 
mot d'ordre. Obéissez! progressistes, assoiffés 
d'union! 

Sans doute la perspective de cette terrible 
étape à faire à reculons ei.t as:ez formidable 
pour faire reculer.:. ou plu~t ava~ce_r les 
écrevisses elles-memes, mais les hberaux 

doivent-ils hésiter? Non, n'est-ce pas! Il 
s'agit de hisser encore M. Frère sur le banc 
des ministres. Le grand homme a enco~e 
des paronts à caser, allons, en avant ... non, 
en arrière ! libéraux et retournons-nous de 
temps à autre pom· contempler le vieux dra
peau de l'indépendance du pouvoir civil 
que la Meuse agite ... avant de s'en servir. 

En arrière mes enfants, en arrière et 
hurah pour le gran~ parti libéral. 

CLAPETTE. 

Sonnets religieux. 
A )l[ON AMI C:r..APETTE. 

I. 
Conversion (A droite). 

O Clar>elte, je sors du sentier de l'erreur. 
Dans mes tripes, je sens gargouiller une flamme; 
C'est la foi qui 1•evient virginiser mon âme; 
Mon passé m'apparaît dans toute son horreur. 

Heureusement pQul' moi, l'esprit saint du Seigneur 
Descend sur ma caboche; en vain Satan réclame, 
Je saurai racheter une carrière infâme, 
Tant à me nettoyer je vais mettre d'ardeur. 

Prier à tour de bras, nager dans l'eau bénite, 
D'exercices dévots me ficher une cuite 
Att point d'en devenil' aussi raide qu'un pieu 

Oui, c'est là mon projet; il n'est pas sans mérite 
Et l'on pourra me voir désormais en tout lieu 
Invoquer jour cl 'nuit le sacré nom de Dieu. 

JÉsts-Cmusr. 

II. 

En paradis. 

llier, en rève, j'ai vu le divin paradis, 
Ce grand café-concert dont on par:e aux mioches, 
J'ai vu les mazurkas des célestes clodoches, 
Et depuis cc moment r1011r un mar·avédis 

Je ne voudrais ravoir les jours que je !}erdis, 
Cal' j'ai retrouvé là mes amis et mes proches; 
On ch:.rnlait sans soucis sans crainte de reproches. 
I.e:; chérubins gueulaient en joyeux étourdis. 

Des archanges, des saints, la bienheureuse clique 
Entourait Célestin Demblon, mélancolique. 
Assis sur un nuage à côte d 'Oscar Beck; 

Célestin fredonnait un sublime cantique 
Et lti rarouche Oscar sur l'antique rebec 
Jouait(< Alleuds je viens " pour lui fermer le bec. 

Jllsus-CHRISr. 

Vive les impôts. 
Buvez-en bien. aujourd'hui, car peut-étre, 
Ni vous ni moi n'en boi~ons plus demain. 

... Pourrait-on chanter, sur un air connu, 
aux malheureux ouvriers qui suppléent par 
une goutte de genièvre à l'im1uffisance de 
leur alimentation. 

Il est, en offot, une tradition chez les 
ministres do tous les partis: c'est, lorsqu'ils 
out besoin d'argent, d'imposer le genièvre. 

La chose s'explique généralement assez 
bien· les représentants et les ministres 
buva~t généralement plus de bourgogne que 
de peket, c'est ce dernier qu'ils imposent, 
ma1s dans Io cas actuel, il est plus difficile 
de c~mprendre l'attitude du ministère. 

La veille des élections, en effet, c'est en 
éreinta.nt les impôts en général, et l'impôt 
:;ut· le genièvre en particu:ier, que le minis
tère d'aujourd'hui a mené les électeurs aux 
urnes et, au lendemain même des élections, 
ce même ministère qui, logiquement, aurait 
dû supprimer les impôts dont il se plaignait 
la veille, pt:opose ~'augmen~er d~ nol!veau 
de six à dix centimes par litre, l'impot sur 
le genièvre. 

Assurément, lors des dernières élections, 
lamajori~é des électeurs _belges o~t prouvé 
qu'ils étaient pas mal betes; mais, cepen
dant nous croyons que le ministère s'exa
gère 'ia bêiise du corps électoral censitaire, 
s'il s'ima~iue lui faire facilement avaler 
pareille pil.ule. . . . , 

Quoi qu'il en soit, le mrn~stere actuel a 
définitivement trouvé son vrai nom. C'est le 
ministère de la mystification nationûe. 

Trasensterianna. 
La petite étude que nous avons publiée 

sur les véritables causes des variations poli· 
tiques de.l'illustre Blaguenster, nous a valu 
une foule de lettres, toutes fort aimables 
pour le gracieux recteur, et qui prouvent 

combien celui-ci est sympathique à la popu
lation. 

Plusieurs de ces lettres, en manière de 
conclusion, disent qu'en plaçant Blaguenster 
à la tête de l'Université, à côté de M. 
l'administrateur-inspecteur clérical Folie, 
ie gouvernem~nt défunt s'était inspiré de 
l'adage: à jésuite, jésuite et demie. Une 
autre de ces lettre~ - émanant, celle-là, 
d'une personne qui doit être bien renseignée 
- nous affirme que la somme touchée 
annuellement par le recteur pour un cou1·s 
qu'il ne donne pas s'approche plus de huit 
mille que de six mille frs. N'ayant pu con
trôler ce renseignement, nous n'affirmons 
cependant rien. 

Ce que nous pouvons hardiment affirmer, 
toutefois, c'est que les opinions du recteur 
ont toujours été marquées par de brillantes 
variations - qui, exécutées sur un violon, 
auraient épaté le jury du conservatoire. 

C'est ainsi qu'en 1848 - année rf'volu
tionnaire - Maître Blaguenster, dans une 
brochure sur l'enseignement supérieur, pu
bliée sous le pseudonyme de Louis Duper
ron, écrivait crânement (page 50): 

• On pourrait citer beaucoup d'exemples 
» de l'influence pernicieuse de la politique 
» active sur tout ce qui a rapport à l'ins
» truction. ,, 

Qui ne sait, cependant, que c'est grâce à 
la politique et à la politique seulement que 
le professeur médioc1·e qui a nom Trasens
ter, est arrivé à obtenir le rectorat 1 

Qui encore, arrivé à l'Université, a fait de 
la politique à out1·ance, se fi.chant de l'inté
rêt des études comme un canari d'un peigne 1 

Parlant des professeurs et du recteur, le 
grand homme, écl'ivi.it toujours dans la 
même brochure, page 18: 

" La loi les a soumis (les professeurs) à 
,, tous les caprices des ministres dont tous, 
,, on le sait, n'ont pas im égal bon vouloir 
,, pour les tmiversités de l'Etat. On leur a 
,, méconnu le droit d'élire lmr recteur qui 
,, est à la fois leur président et leur repré
" sentant.,, 

M. Trasenster a la mémoire courte. Il a 
eu pendant 5 ans le rectorat en mains, et 
s'est bien gardé de rappeler ce vieux dési
dératum et de s'en déclarer le défenseur, 
lui qui, assurément, n'aui·ait jamais été élu 
s'il avait dû obtenÎl' les suffrages de ses col
lègues: 

De 1847 à 1884, aucun ministère libéral 
n'asongé à donner aux facultés de l'Etat 
l'autonomie nécessaire. 

Franchement, devant ce triste état de 
chose, ne doit-on pas faire des vooux - au 
point de vue de la science et del'honnêteté
pour que nos professeurs retrouvent cet 
esprit universitaire qu'ils avaient puisé sous 
le gouvernement de Guillaume 1 

Encore u~e citation de la brochure de 
· Louis Duperron-Trasenster et nous lâche
rons - jusqu'à une occasion prochaine -
le bon Blaguenster. 

Ecoutez, le malheureux, comment il s'ar
range lui-même : u Qu'on chasse une bonne 
fois les vendeurs du temple de la science! » 
s'écriait-il. 

Pour suivre ses propres conseils, l'illustre 
Blaguenster n'a qu'une chose à faire; se 
prendre au collet et se flanquer lui-même à 
la porte. 

CONTE CRUEL. 
Plus que quinze jours avant l'examen , et 

Robert devait encore revoir la moitié de la 
matière, toute la physiologie et plus .de 
deux cents pages de pharmacologie, sans 
compter l'anatomie comparée. Quelle bête 
idée avait-il eue aussi de se laisser coller 
par Lucie?. Oett~ fille 1.1:vai~ la. rage ~e 
l'aimer, et il avait dû hu fane Je ne sais 
combien de scènea pour la faire filer. Elle 
avait pleuré comme une gouttière, elle avait 
écrit des lettres désespérées disant qu'elle 
mourrait, qu'elle voulait en finir ... "Ah ! 
oui, des blagues n avait dit ~bert ; dans 
huit joul's, elle m'aura oublie et dans un 
mois, elle en prendra un autre ; on les con-

0 'f -
naît, ces grues-là 1 et puis, zut 1 je n'ai pas 
envie de me faire retoquer pour elle i oh 1 
non alors? 

Voyons, le métatarsien s'insère ... ,, 
Ç'avait été le roman de tous les jours. 

Robert aYait rencontré Lucette en revenant 
de l'amphithéâtre, chaque midi; d'abord, 
ils s'étaient regardés du coin de l'œil, puis 
ils s'étaient dit quelques mots, et un beau 
soir l'ouvrière avait pendu la crémallière 
chez le carabin. 

Ils eurent alors une bonne vie d'amour 
et d'insouciance. 

Pendant que Robert était aux Cours, 
Lucette travaillait chez la patronne, et la 
nuit les réunissait au coin du petit feu. Le 
dimanche, ils couraient la banlieue bras 
dessus bras dessous, disant des folies, chan
tant les refrains de J udic dans la solitude 
des bois, s'étendant sur l'herbe, jouant à 
cache-cache derrière les sapins, s'embras
sant dans un éclat de rire. Lorsque venait 
le premier du mois, le père envoyait de l'os 
et l'on était riche pour huit jours. Alors ils 
allaient souper au restaurant à la carte, ils 
mangeaient comme de jeunes mariés en 
lune de miel, arrosant le festin d'un bon 
petit vin bleu qui leur mettait des flammes 
aux yeux et de l'amour au cœur. 

Et ainsi chaque jour passait laissant 
derrière lui le frais parfum de l'amour, et 
l'odorante bouffée des vÎl1gt ans. 

On a beau dire, la vie de bohê.ne exi13te 
toujours. Il y aun.1 toujours de ces amours 
irrégulières, pleine d'une saveur exquise, 
où le cœur epanche son trop-plein, où la 
jeunesse laisse déborder sa b1·ûlante sève; 
le papa gronde parfois; mais il ne veut pas 
trop crier, et il y a un sourire dans sa voix. 
Il se souvient cle ses belles années d'autre
fois, il sent bien qu'un jour viendra où le 
souci de l'avenir mettra sa ride au front du 
jeune homme, et il ne veut pas hâlet· le 
moment où la lèvre se plisse, où le cœur se 
tait, où le corps se repose. A quoi bon les 
gronderies et les menaces? On ne fait pas 
taire l'oiseau, on le tue. 011 n'éteint pas 
l'amour, on l'étouffe, et les pères qui sont 
assez fous pour briser ce que leurs enfants 
ont de plus beau, do plus radieux, n'ont pas 
eu de jeunesse et n'ont pas mérité le bonheur 
de la paternité ...... 

Oui, il l'avait renvoyée brutalement, 
cherchant une excuse à sa cruauté, se 
faisant une raison de sa barbarie. La Eauvre 
petite avait pleuré toutes ses larmes: (.!u'est
ce que je t'ai fait, dis, Robert"~ Pourquoi ne 
veux-tu plus de moi ? 

- Laisse-moi tranquille; je n'ai pas de 
comptes à te rendre, je ne veux pas me 
faire buser pour toi. Va-t'en. 

Lâche! 
Elle était partie en sanglotant. 

Rob~rt. bl~qu~. Mai~ s~uY~nt. il. dr~ss~ l~ 
tête et se perd dans ses i·êvos. Quelque 
chose lui manque. L'oiseau n'est. plus là 
pour égayer la chambrette. Il _lui sero~le 
que quelqu'un est mor~ au, log1.s ~u qu on 
y a commis un crime noir. C est si vide, une 
chambre où il y a eu une femme. C'est un 
désert dont l'oasis a été balayée :i?ar un 
simoun. La main délicate n'est plus la pou1· 
mettre son estampille légère sur le petit 
ménage. La pouss~ere. couvre le~ meubles, 
les feuilles du geramum, les bibelots, les 
pipes; et le squelette même a comme u~ 
affaissement triste. La lampe fume, le ht 
est défait, les fleurs de la fenêtre sont 
desséchées. 

Lucette est partie et Robert songe au 
passé et Robert regrette; et Robert se sent 
des l~rmes qui lu~ j_ail!issent d~s yeux. 

C'est qu'il a ete si mauvais pour elle, 
Lucette ne lui avait rien fait, en somme; 
souvent elle l'avait mis au travail, pendant 
qu'elle cousait dans un coin. Pourquoi 
avait-il fait pleurer sa chère ~lon~e, sa petit.e 
Nioi, sa mignonnette? Apr~s l ex~men, ,il 
ira lui demander pardon, oui, et il rame
nera l'hirondelle au nid; il fait triste à 
mourir sans elle 1 

• u. N ~us 
0

all~ns. p~ss~r ~ai
0

nt~na~t à l'~xa~ 
men pratique de dissection. Monsieur Robert 
L\"lray, vous prendrez le pied. Eh 1 Jean, 
avez-vous injecté le sujet? 

- Oui, monsieur le professeur. 
- Eh bien, commencez tout do suite, 

Monsieur Leray. 
Robert entra dans la salle de dissection, 

une grande salle blanche avec de hautes 
fenêtres à petits carreaux dépolis. Sur une 
table de marbre s'allongeait, couvert d'un 
drap blanc, un cadavre. 

Robert souleva le linge, decouvrant le 
pied du môrt, et se mit à disséquer. Le 
front courbé sur cette chaii qui lui livrait 
ses fibres, ses nerfs, ses artères, il détachait 
méthodiquement les ligaments lea plus 



lrgnr. mettant nne délicatesse d'artiste 
d(l.u.~ ·n tâ1.:.1e sinicitr •. Quuud tout fut fait, 
il 1·1•mit ses scalpd." ,.·s pinces, ses bistouris 
daus leur frousse (:t attendit qu'on tînt 
cx11miHcr sou travail. :Machinalement il 
dévoila le corps qu'il avait devant lui, un 
beau corps de femme enrigidé par la mort; ... 
il découvrit la tête ... 

Ce fut alors un hudemeut sauvage qui 
clama comme une plainte énorme dans la 
grande salle. Lucie 1 Non, ce n'est pas vrai, 
je suis fou, dis, Lucie, Lucie! ... et il 
secouait la morte, et il l'embrnssait folle-
ment. · 

C'otait elle, morte du cœur à l'hôpital 1 
Livide, Robert prit dans ses deux mains 

la tête moite et glacée du cadavre. Le jour 
tombait déjà, mettant des ombres molles 
sur cc groupe navrant. 

Il resta. la, hébété, les yeux fixés sur les 
yeux vitreux, implacables, immobiles de sa 
maîtresse; il n'eut pas un sanglot, pas une 
larme; il sentait autour de lui comme un 
immense anéantissement; au fonrl de la 
salle un filet d'eau tombait en clapotant 
dans une auge; au dehors, un ouvriet· fre
donnait une romance bête sur un ton mono
tone, et l'horloge faisait son tic-tac régulier, 
comme un battement de cœur. 

Il Y. avait une pesanteur dans l'afr; les 
dernières éclaircies du jour passaient dans 
les vitres avec un jaunissement; Robert 
était toujours là, immobile, tenant dans 
ses doigts crispés les tempes de son amou
reuse. Il nu voulait pas comprendre; il 
avait eu uu cauchemar; ce cadavre quïl 
avait lacéré, ce n'était pas Lucette, non, 
non, et il répétait non, non, non, avec un 
entêtement d'ivrogne. 

On ouvrit une porte et il entendit confu
sé~ent : tard: .. aujo.urd'hui... demain ... ) 
huit heures ... Jury decidera ... 

- Bien, murmura.-t-il. 
Il se lt~va brusquement, regarda une der

nière fois la jeune fille, coupa, ave~ son 
scalpel, une longue mêche de cheveux sur 
le front de la morte. Et ces cheveux crièrent 
sous le baiser d'aciet'. Puis il l'embrassa 
longuement, en murmurant dans un sanglot: 
11 Pat·don, Lucie, p:trdon, ma mienne, p&.r
don, ma tant aimée! 11 

. . . . . . . . . . . . . . . 
Dis-donc, Baluchet, dit le gros Truffard 

en rallumant sa pipe, tu sais bien Robert 
Leray? 

- Oui, après? 
- Il a été recalé, hier, à son examen et il 

s'est foit Raute1· le caisson. 
- L'idiot 1 

MAX WALLER. 

AVIS. 

P. .... la demande de plusieurs de nos 
lecteurs nous avons décidé de créer 
des ABONNEMENTS DE CINQ 
MOIS prenant cours au PREMIER 
AOUT. Ces abonnements coûteront 
TROIS FRANCS ·VINGT-CINQ 
CENTIMES. 

Pour s'abonner il suffit d'envoyer, 
par carte postale, son nom et son 
adresse au bureau du journal. 

Les concours du Conservatoire. 

Au risque de me faire passer pour le der
nier des Philistins, j'avoue n'avoir assisté 
qu'à deux concours, les deux moins désa
gréablei: chant et déclamation lyrique. 
C'est qu'on a beau avoir bravé bien des 
~érils, on no s'expose pas, de gaîté de cœur, 
a savourer quatorze fois le charme du même 
concerto - eelui-ci fîtt-il admirable - et à 
entendre une demi-douzaine de flutistes 
exécuter des variations peu variées . .Assu
rément, si l'on avait le choix entre le1:1 tra
vaux forcés à perpétuité et les concours de 
ce genre1 on se .déciderait peut-être pour 
c~s. ~ermers, ma~s, en <!ehors de ce cas spé
cial, Je pense qu'il faut etre membre du jury, 
sourd-muet ou Vandenborn pour se i·ésirrner 
à subir le supplice de tousJes concours. 

0 

Enfin, passons. 
Du ~oncours .de ~éclamation lyrique, je 

voudrais pouvoir dire grand bien, les con
currents étant tous jeunes gens pleins de 
bonne volonté et le professeur, M. Carman, 
faisant preuve d'un zèle louable; mais 
franchement, je ne puis m'empêcher de dir~ 
ce que j'en pense. Or, ce que je pense, c'est, 
qu'à part Mlle Coune, aucun des concur
rents entendus samedi dernier, ne peut 
espérer obtenir, d'ici à peu, des succès du
rables dans la carrièr e lyrique. Et notez 
que si je trie hors de paire, Mlle Coune, 
c'est précisément_ parce que cette jeune per
sonne est, au r~mt ~e v~e de.la tec~nique 
de son art - si Je puis m expnmer amsi -
moins forte que ses camarades, c'est-à-dire 
que, moins stylée, moins serinée, elle se 
laisse aller à ses impressions et fait passer 
dans ses gestes, dans son accent, son âme, 
son émotion à elle, et non l'âme du profes
seur chargé de l'initier aux ficelles de la 
déclamation. Chez les autres, je ne vois, 
au coutraire. que la. préoccupation constante 
d'imiter le maître,et dans~l. Frankinjouant 
Mephi!>to, je nl:j voyais ni M. Frankm ni 
:Mephisto,mais 1\1. Carman-moins bien que 
nature. 

Or, M. Carman ne doit pas être imité. 

5ans 1foute, M. Carman est une des plus 
t':<'hes. des plus exhuhérantcs nature d'ar
thto 1111i ni ent hrillé sui· hi scène, mais c'est 
précisément parce quo M. Carman donnait 
à tou<> ses personnages, 11ne allure person
nelle fort puissante, quo cette allure ne peut 
convenir indistinctement A tous les élèves 
qui, en s'efforçant d'imiter servilcmen t un 
modèle, fort beau j'en conviens, en arrivent 
à perdre toute personnalité artistiqne et à 
ne posséder, en fin do compte, qu'un talent 
d'imitation. Une fois lancé dans la carrière 
et loin du professeur qu'ils se sont habi
tués à voir penser pour eux, ces infortunés 
élèves, aux pri;;es avec une création, pa
taugent, se découragent, et doviennent ... ce 
que sont devenus plusieurs étoiles du con
servatoire, qui après avoir un mstant brillé 
comme des nstres, sont tombés aussi rapide
ment que des aP.rolithes. 

Ces observations visent particulièrement 
les concurrents hommes et surto:.it M. Fran
kin, qui, doué d'un bel organe, peut encore · 
espérer, s'il s'efforce d'acquérir une person
nalité scénique,un brillant a ve•1ir artistique. 

.A la jolie ~1'1• Weyns, comédienne 
agréable, pouvant même devenir une gen
tille diva d'opérette, j'aurais peut-être eu 
un conseil à donner, mais, comme cette 
jeune artiste, jeudi, au concours de chant, 
a affirmé, penclaut dix minutes, qu'elle 
ne voulait pas chanter - non 1 non l non 1 
non 1 - je me borne à approuver de tout 
mon cœur cette sage résolution, d'autant 
que cette rléclaration ayant étt:' faite en 
musique, on no peut dire qu'elle est sans 
portée! 

Au concours de chant, où l'on a retrouvé 
au premier ran~ les mômes concurrents, 
M. Frankin et Mil• Coune ont obtenu un 
succès brillant et fort mérité, et la virtuosité 
de M110 Joackim -médaille d'argent-a fait 
rr..erveille. 

Une simple réclamation. Pourquoi diable 
a-t-on encore crn devoir sortfr de l'armoire 
aux clichés cet éternel air u des bijoux » 
sans lequel, dirait-on, il n'est pas de con
cert possible et que nous a\.'ons entendu 
exécuter par toutes les cantatrices possibles 
et impossibles, depuis la Patti jusqu'à Mil• 
.Augusta autrefois première chauteuse
romancière au théâtre lyrique des « deux 
pigeons », quai de la Batte, 42. · 

Assurément, le morceau est très gentil -
comme d'ailleurs tout ce qu'a fait le frère 
Tralala-mais, franchement, depuis «qu'on 
le porte » il doit être passé de mode ! 

A part cette question des bijoux, le jury 
a été digne des plus grands éloges. Il a par
faitement résisté aux sept auditions de l'air 
de Zémir et A~or; c'est 11 peine s'il tt dormi 
et, en tout cas, il n'a pas rontlé .. 

Quant au public, il a éto sublime et a 
acclamé tout le monde : les sept Azor, le 
morceau à vue et même l'accordeur. 

Et dire, cependant, que s'il avait d-0. 
payer cinquante centimes d'cnfrée, ce même 
public 11 'a.urait rien trouvé de bon ! 

üLAPETTE. 

Le Gifflomètre. 
La déposition fuite devant le tribunal de 

Huy par M. i\Iat·échal - l'estimable jour
naliste clérical qui empoche les giffies comme 
des croquignoles - mérit • de ne point 
passer inaperçue. 

Parlant de la calotte lui administrée par 
M. le sénateur de Lhoneux, le bon sous
veuillotiu de orovince, déclara. qu'il avait, 
en effet, reçii une giffio, mais 1c qu'il l'avait à 
peine sentie ,, . 

.Aimable insensibilité des joues cléricales. 
Celles-ci, trop habituées peut-être à se 

trouver souvent on contact avec des mains 
peu caressantes, en arriveront bientôt à être 
tannées au poiut de ne plus pouToir appré
cier la différence existant entre une simple 
tape amicale et une formidable giftle. 

Vous voyez d'ici les plumitifs clél'icaux 
dans le'plus cruel embarras, ne sachant s'ils 
ont été cnressés ou rossés et se tenant 
également prêts à remercier ou à riposter ... 
par une plainte adressée au commissaire de 
police. 

Pour se til'er d'embarras, ces bons con
frères auraient cependant une ressource. Ils 
. pourraient sè servir de l'excellent instru
ment inventé il y a quelques années par un 
journaliste de génie. 

Cet instrument, c'est le gifflomètre qui, 
avec une exactitude toute mathématique, 
indique le degré de force de la giffie, en 
même temps que le chiffre de dommages
intérêts proportionnés. à la violence de la 
correction. 

Calotte de deux degrés, vingt francs; cinq 
degrés, cinquante francs; et ainsi de auite. 

.Avec cet instrument et un autre, baptisé 
du nom de coudepiedauculomètre, les 
journaliates cléric11ux ue risqueront plus 
d'être frustrés. Toujours ils recevront une 

1 
indemnité en :·&.pport avec lt>s ..... témoi
gnages d'estime reçus - qu'ils les aient ou 

1 non u sentis u. 

l 
Et comme le ministère clérical n'a. rien· à 

refuser à ses fidèles défenseur:. de la presse, 
il se1·aitfort possible que M. Woestetaugmen- w 

tant le tarif des claques comme il a augmenté 
celui des messes, permit bientôt à bon 
nombre de journalistes clérica.ux de vivre 
sans rien faire en mangeant le produit dei.
giftlcs reçues. 

«C'est un homme qui a. joliment réussi -
dirait-on alors d'un journaliste clérical -
il a reçu plus de mille claques 1 ., 

Quels horizons, hein ! mes révérends ! 
üLAPWl'TE. 

L 'abondance exceptionnelle des 
matières nous oblige à ajournAr au 
prochain numéro notre appréciation 
du grand événement de l'époque: 
LA DISPARITION DES DEUX 
PERCHES QUI ..... , annoncée lundi 
dernier au Conseil par M. Ziane 
(Emile). 

A coups de fronde. 
.A <t Chambre, dans un récent débat 

~L Bouvier, d'une part, des députés catho~ 
tiques de l'autre, se sont mutuellement 
traités de u Polichinelles ». 

Et dire qu'aucun de ces messieurs n'avait 
toi·t ! 

• * . * 
.M~l. Ja~obs, e~ Woeste ont, eu pleine 

Chambre, frotte vigoureusement les oreilles 
au commi~saire _de polie~ d'Ostende qui avait 
commence une mstruct1on coutre certaines 
personnes coupables de corruption électo
rale. 

Il e~t i~admissible, en effet, qu'un simple 
commissaire se permette do démolir une 
ins~i~ution à laquelle la plupart <les hommes 
poht1q ues belges doivent leur situation - et 
parfois leur fortune : 

• 
* * 

Oh h~sard! ~oilà, tes coups. 
. Manh dernier, a la vente publique <lbs 

livres composant la. bibliothèque d~ feu M. 
Goffart, le lot rmméro cent a. été adjugé à 
M. le professeur Leq uarré 1 

* * * 
Dim3:nche de;~1~r, lors <lu passage de la 

process10n de 1 eghse St-Jacques on a fort 
admirer aux fenêtres de la de'meure du 
rep~·és~~tant libéral de. Liége, M. Dupont, 
un JOh etalage de bougies allumées fleurs 
vierges immaculées et autres, etc. ' ' 

Le~ instituteurs qui ont été excommuniés 
et qui vont crever de faim pour avoir sim
pl~ment e~écuté une loi votée par le sympa
thique deputé, out d-0. faire de jolies 
réflexions. 
. Détail piquant: l'an dC'l'llier, en pareille 
~1r~sta.nce, les fenêtres 1lu libéral député 
eta1ent vierges de toute idem et même de 
bougies. 

M. Dupont aurait-il onvio de remplacer 
le père Malou qui branle du.us le mancl.io et 
dont la piété u'est pas, dit-on, fort austère? 

Qui sait! ... 

* * * 
On assure que le sympathique et gracieux 

M. Gillon ne brigue pas le renouvellement 
de son mandat de conseiller communal. Il 
est à notre avis préférable de s'en aller que 
de se voir mettte à la porte. 

On est bien forcé d'être honnête quand 
on ne peut fai··e autrement. 

* * * .M. Graindorge fait des mamours au cercle 
libéral de l'Ouest. Il vient de réclamer sur 
commande, l'installation des eaux su'r les 
hauteurs. Parions qu'C\n ne lui en saura pas 
gré. Mais aussi les électeurs do l'Ouest :iont 
si peu reconnaissauts 1 Ne vout-ils pas 
prendre les eaux dont on les gl'atifie pour de 
la simple eau bénite de cour 1 

* * * 
Dernièrement, dans une SECRÈTE réunion 

composée des membres du Comité de !'Asso
ciation libérale et de certains délégués des 
Comités de quartier, le président, le joyeux 
M. de Rossius-Orban, apiès avoir fait un 
vif éloge des cercles libéraux de quartier -
qu'on éreintait quand on cr.:>y'.\it n'en avoir 
pas besoin - a ajouté, en s'adreseant plus 
particulièrement aux délégués entâchés de 
progressisme : 

" Sans doute, Messieurs, étant données les 
circon::-tances actuelles, vous devez aux 
prochaines élections, mettre de l'eau dans 
voh'e vin, mais nous aussi, nous en mettrons 
de l'eau dans notre vin. 11 

Gageons que cette eau que le bon de 
Rossius-ÛRBAN, veut mettre dans son vin, 
n'est autre que de l'eau G.AZEUSlil l 

* * .j< 

L'esprit parisien faisait des siennes pen
dant le concours de chant au Conservatoire. 

- Voyez donc M. Verken, disait quel
qu'un, avec qu'elle sollicitude il suit le 
chant des élèves, comme il penche la tête 
pour indiquer la rythme; quel excellent 
professeur ça fait ! 

- Oh oui, dit l'autre, on dirait du veau! 

Ramollot au concours de chant. 

Le colonel Ramollot, instigué par son chef 
de musique, a a~sisté jeudi au concours de 
chant du conservatoire. Il fait part de ses 
impressions à son secrétaire, le lieutenant
potte-drapeau. 

, .- Scrougni%gneu ! lieut'nnnt. _p1mais vu 
s f. .. du monde comme ça! A va1L là, tas 
d'pissen-e:<. 1 1i reunient to1Jl' il. tour ~ueu'é 
nprè>.s un chien qu's'appelait ,\zor l't qui 
v:ua1.t pas sc~ongnieugr eu Pen<lan t c 'temps
la, scrongn1eugneu, y av 1it uu type sans 
cheveux, qu'était ns~is et qu'f .. tait rien et 
un_au,tr~ qui tapait sur une grande armoire 
qui. f sait uu tapage tous les diables. Si 
f'sait boucan comme çà à la caserne, l'f ... 
salle de police, scrongnieugneu. D'vant 
! 'théâtre, y avait uu tas de pékins assis à 
un~ table et qu'faisaient, sut· du papier, la 
cancature du g'noux qu'était sui· la scène. 

Çà a 9U'l·6 trois heures l Stupide, Scron· 
gnieugmeu! s'on les avnit fait gueuler toutes 
ensemble, ç'atirait été tout d'suitc Lini. 
. Ce~ p~kins là, Scrongnieugnieu ! çà n'f... 
Jamais rien d'bon ! 

Musée du Frondeur. 
De l'inimit~hle Vau den Boom ·- le 

del'llier des classiques - dans son feuilleton 
mu~ical de la Meuse. 

Il s'agit des concours de clarinette et de 
flûte: 

Tous deux savent rendrP, à merveille certaines 
nuances délicales de notre ètre, cerlains muuve· 
ments secrets de notre cœur, certaines rèveries 
vagues ou indéfinissables. Tous deux enlin ont ll!urs 
effets parliculiers. leur éclaL propre. Quant à leur 
histoire, celle de la lltlle se perd dans les nimbes du 
passé. Homère dans l'Iliade, Ovi le dans tes .P'asles, 
et tant d'auLres poèles anciens en ont pal'lé dans un 
slylo imagé et pilloresque, mais aucun d'oux ne 
précise sa naissance. Qu'il nous suffise de savoi1• 
~uc cet instrumenl, depuis son orii;ine, a cill' mèlé 
a loutes les phases de l'arl. Les diverses métamor
phoses qu'il a subies symbolisent lt:s é1)oqucs suc
cessives de l'art des sons. N1 son caraclère. ni sa 
forme. ui la matière qui lui servait de corps, ni les 
rôles qui lui furenL assignés, aucun de ses attributs, 
aucune de ses qualités ne restèrent immobiles. Son 
existence est une apologie vivante '.lu progrès. 

Depuis que la llùte des roseaux 1usqu'a celles de 
buis, en grenadille, en ivoire, en crislal et en argent; 
depuis le bec qui lui servait d'embouchure, comme 
pour le hautbois, et ses formes les plus diverses 
jusqu'à celle adoplée par Bœhm, que d'espace par: 
couru! ParI11i les fonclions qu ·a remplies la Ot\te 
figuraient, C')mme on sait, ce!le de soutenir la voix 
des orateurs chez les Grecs, celle de diriger les 
chœurs de l'ancienne tragédie chez les Romains: elle 
rappelait le diapason de la voix aux comédiens; 
le fameux Roscius étaiL partout suivi par un fh\tiste. 
A Rome eacore, les joueurs de llùte (dit Bembusson) 
étaient les seuls que l'on employâL dans la pompe 
des sacrifices, les funérailles et les reatins. Ils for
maient un corps nombreux et avaient la plupart le 
privilège d'être nourris dans le temple do Jupiter 
Capitolin. La llùtc savait aussi 1>rendro un ton 
guerrier. surtout chez les Lacéùémoniens. 

Voici, pour lerminer, une page d'llomôre par 
rapport à l'emploi dela lltlle {description du bouclier 
d'Achille) dans la cérémonie des noces: 

Nous faisons grâce à nos lecteurs de la 
description et nous nous bornerons seule
ment;à faire!i emarquer à .M. Vanden .Boorn 

' qu'aujourd'hui comme du temps d'Homère; 
la petite flûte joue le grand rôle dans " la 
cérémonie des noces: 11 

L' ARGE~Tl~E 
EAU CAPILLAIRE PRO· 
GRESSIVE. Toutes les eaux 
contenant un dépôt blanc· 

1
iaunàtre sont fatales pour 
a santé. L'Argentine est la 

seule qui ramène les cheveux g1•1s et blancs à 
leur couleur primitive. Elle em•aye la chute des 
cheveux, enleve les pelliyules et d~nne.à la che· 
velure une nouvelle vie, sans Jamais nuire. 
5 francs le fla.con. - Enu t(•tru11 ti11c. instan· 
ta.née pour la barbe, 5 francs le flacon. -Dépôt: 
A Liége, pharmacie de fa ('robt llouue. do 
L. Burgers, 16, rue du Pont·d'Ile, Li6ge. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le c .. esson est universellement reconnu comme 

l'aliment l" plus sain. 
C'est cette plantP, ainsi que les écorces d'oranges 

mères, etc., qui forment la base e5seMielle de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimistes declareot 
ne contenir aucu·n principe nuisible . 

L' Amer Cresson 
so prend pur, a.veo du gonièvro ou do l'oa.u 

ordina.iro 
Il faut se garder de le mélan~cr à aucune nutre 

liqueur pour ne pas altérer ses incomparablus qua
lités. 

En vente partout 

AVIS AlJX PEUSONNES QlJI PARTENT 
POlJlt LA. CAMPAGNE: Ombrelles satm soie 
toutes nuances, grande taille, fr. 5-90. - Très 
jolies ombrelles de jardin pour damE\s, depuis 1·7'> 
a 5 fr. - Encas satin noir soie, fr. 4-50, à la grand'e 
maison de par-apluies. rue Léopold, 415. 

-J Le Rousseau, horloger-bi1oulier, vient d'ou
\'rir une secopde maison d'horlogerie rue de 
Gueldre, 12, pres de la rue Léopold. correspond3nt 
ayec l'a~cienne m~i~on, 8, rue Sur-~leuse. Ce maim
sm contiendra spec1alement un ·el nssorlimcnt de 
pen?ules en tous genres, régul?teura, rèveils et 
hor.oges de toute. espèce a.ux prix !es plus avanta
geux et de qualité supérieure. Bien remarquer 
l'adresse rue Sur-Meuse, 8, el rue de Gueldre 11 
Liège. ' ' 

Liége-lmp. E. PulRRB ei frère, r. de l'Etuve, tl?. 
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